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Le manteau de Bartimée 

 

Évangile selon Marc, chapitre 10, versets 46 à 52 

Ils viennent à Jéricho. Et comme il sortait de Jéricho, avec ses disciples et une foule importante, un 

mendiant aveugle, Bartimée, fils de Timée, était assis au bord du chemin. Il entendit que c'était Jésus 

le Nazaréen et se mit à crier : Fils de David, Jésus, aie compassion de moi ! Beaucoup le rabrouaient 

pour le faire taire ; mais il criait d'autant plus : Fils de David, aie compassion de moi ! Jésus s'arrêta et 

dit : Appelez-le. Ils appelèrent l'aveugle en lui disant : Courage ! Lève-toi, il t'appelle ! Il jeta son 

vêtement, se leva d'un bond et vint vers Jésus. Jésus lui demanda : Que veux-tu que je fasse pour toi ? – 

Rabbouni, lui dit l'aveugle, que je retrouve la vue ! Jésus lui dit : Va, ta foi t'a sauvé. Aussitôt il retrouva 

la vue et se mit à le suivre sur le chemin.  

 

Des trois récits des aveugles guéris aux portes de Jéricho, celui de Marc est le plus complet et 

le plus connu, peut-être parce que l’aveugle est nommé : fils d’impureté. C’est une 

malédiction qui explique ici l’infirmité ! Mais ce court récit est remarquable pour au moins 

trois raisons. 

La première raison, c’est l’aspect diaconal du texte. Dans les Évangiles, on suit Jésus qui laisse 

l’impression de ne pas supporter la misère humaine, les souffrances, les malédiction, les 

exclusions : infirmités, démences, deuils…Autant de situations que Jésus, corrige, sauve, se 

mettant ainsi au service de ce que peut être la grâce de Dieu, portée par le Christ Sauveur. La 

grâce est le signe de la fin des malédictions ; elle est le signe de la dignité et de la fraternité. 

Les gestes sauveurs sont un témoignage puissant de l’espérance qu’on peut placer en celui 

qui exprime son amour envers sa création et envers les humains. Le synode régional de l’église 

Protestante Unie, réuni en ce moment même et qui se penche cette année sur les ministères, 

le témoignage et l’évangélisation a bien raison de souligner l’importance du ministère diaconal 

qui nous concerne tous. Car chacun de nous aura besoin, un jour ou l’autre, d’une main 

tendue, d’une parole de vie, d’une écoute compatissante, d’une aide alimentaire. Ensuite, 

aimer et être aimé de Dieu implique une manière d’être, marquée par l’accueil et la 

compassion à l’égard des autres, et des plus malheureux en particulier. 

 

Le deuxième point qui retient notre attention est, comme le souligne la finale de l’hymne à 

l’amour de la première épître aux Corinthiens : la foi et l’espérance. C’est le cri de Bartimée. 

Malgré son impureté, il crie sa confession de foi : « fils de David, Jésus, et pitié de moi. » Dans 

l’homme Jésus, Bartimée reconnaît le Messie royal, attendu du peuple, Messie aussi 

guérisseur. Bartimée a confiance et renverse les codes en criant et en gênant la progression 

du cortège qui passe. Bartimée perturbe et suscite la réaction négative des compagnons de 

Jésus. Qui plus est, quand Bartimée comprend qu’il est entendu, et que le mot confiance, foi, 

est prononcé, il jette son manteau. Il fait comme le feront les compagnons de Jésus et le 

peuple de Jérusalem, au moment de l’entrée de Jésus dans la ville Sainte. Bartimée préfigure 

les rameaux dans son geste de démonstration, d’enthousiasme et de confiance. Le geste de 

Bartimée est un geste d’espérance, car le manteau est la seule chose qui lui appartient et qui 



soit inaliénable comme le souligne la loi dans exode 21 : 24 ou bien Deutéronome, 10 : 18 et 

24 : 10. 

Le manteau protège des intempéries et couvre la nudité. Dans notre récit, il permet de 

recevoir quelques pièces et donc de survivre. Or, en se séparant de ce manteau, Bartimée 

rompt avec les contingences imposées par sa situation d’aveugle, d’impur. Plein de foi et 

d’espérance, comme allégé d’un fardeau, à l’appel de Jésus, Bartimée se relève, c’est-à-dire 

ressuscite, et entre dans une vie nouvelle. Il en va de cet appel comme de l’acte diaconal. En 

effet, qui n’a pas entendu un jour ou l’autre, dans un moment de détresse, l’appel aussi fort 

que silencieux et personnel de l’esprit ? Qui peut nier que l’être humain n’est pas que 

biologique, ni une sorte de super animal grâce a son intelligence, mais qu’il est aussi un être 

appelé par l’Esprit, éclairé, dynamisé par un appel qui met debout et met en marche, dans la 

confiance et l’espérance malgré tous les malgré du monde ? 

 

Enfin, et c’est le troisième point, l’acte diaconal de Jésus à l’égard de tous, la foi et l’espérance 

de Bartimée envers le fils de David sont le signe de la grâce, de l’amour absolu de Dieu dans 

l’acte indépassable de Pâques. Or comme le récit se déroule à la veille de la semaine sainte, 

ceci est imprimé dans la rencontre entre Jésus et Bartimée. 

Le cortège qui sort de Jéricho, autour de Jésus, exprime la vie et le mouvement. Bartimée, 

exclu, statique, assis par terre, exprime l’amour. La rencontre est marquée par l’arrêt de Jésus 

et le mouvement de Bartimée. Arrêté, Jésus est dans l’amour. Bartimée, appelé, est remis 

debout et dans la résurrection et la vie. 

C’est comme si la mort de Jésus donnait vie aux morts et aux exclus. 

Enfin, ils repartent, et c’est la vie qui reprend pour tous. C’est bien Pâques qui est décrit ici et 

signifiée la grâce qui soutient toute action christique, l’amour de Dieu pour les humains et le 

monde. 

Puissent vivre même les fils de l’impureté, même nous ! 


